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Résumé des principales constatations
Jusqu’à présent, on savait peu de choses sur les profils 
de qualification, les parcours professionnels et les ac-
tivités des enseignant-e-s des hautes écoles spéciali-
sées et des hautes écoles pédagogiques suisses. Pour 
la première fois, une vaste enquête en ligne fournit 
des données fiables sur l’évolution et sur la situation 
professionnelle actuelle des enseignant-e-s. Grâce au 
soutien conceptuel et administratif des hautes écoles, 
un haut niveau de participation a pu être atteint. En 
août/septembre 2018, 2500 enseignant-e-s de 23 
hautes écoles spécialisées et hautes écoles pédago-
giques ont répondu au questionnaire détaillé. Le taux 
de réponse moyen a été de 25 %. Les enseignant-e-s 
des hautes écoles pédagogiques et ceux des do-
maines de la technique et de l’informatique des 
hautes écoles spécialisées sont légèrement surrepré-
sentés dans l’ensemble des données. Les professeurs 
des domaines de la musique, du théâtre et du cinéma 
sont quant à eux quelque peu sous-représentés. Par 
conséquent, les résultats différenciés par domaine 
spécialisé ou par type de haute école, et que l’on peut 
trouver dans le rapport détaillé, sont particulièrement 
pertinents.  
	 Sur la base des données recueillies, quelques 
constats généraux sur les profils de qualification, les 
parcours professionnels et les activités des enseig
nant-e-s en hautes écoles spécialisées et hautes 
écoles pédagogiques d’aujourd’hui ont pu être mis en 
lumière. L’avis toujours répété selon lequel les ré-
formes du système suisse des hautes écoles menées 
les 20 dernières années ont conduit les hautes écoles 
spécialisées et hautes écoles pédagogiques à embau-
cher avant tout des professeurs d’université titulaires 
d’un doctorat ou possédant une habilitation peut être 
réfuté par les résultats de l’étude, de la même ma-
nière que le mythe portant sur l’augmentation du 
nombre d’enseignant-e-s éloignés de la pratique dans 
les deux types de haute école.

Relation mutuelle entre la science et la 
pratique

Environ 90% des enseignant-e-s déclarent qu’ils ont 
travaillé ou travaillent toujours dans un environne-
ment professionnel futur potentiel en lien avec les 
étudiants. La durée moyenne est de 15 ans environ. 
Parmi les enseignant-e-s en hautes écoles pédago-
giques, plus de 75% disposent d’un diplôme d’ensei-
gnement pour l’un des niveaux cibles. La proportion 
d’enseignant-e-s en hautes écoles spécialisées possé-

dant une formation professionnelle de base est, avec 
moins de 15%, relativement faible et ne correspond 
guère aux attentes en matière de politique éducative. 
Les carrières professionnelles avec des domaines 
importants issus de la pratique s’enchevêtrent toute-
fois de manière intensive en égard à l’expérience pro-
fessionnelle extra-universitaire intense des enseig- 
nant-e-s ainsi qu’à une forte prise de conscience de 
l’importance de la relation entre la science et la pra-
tique pour les différents domaines de prestations. Il 
n’y a que des différences mineures entre les enseig
nant-e-s qui ont rejoint les hautes écoles à des mo-
ments différents. De ce fait, il ne faut pas s’attendre à 
ce que le corps du personnel dans son ensemble 
change sensiblement ces prochaines années en ce qui 
concerne les profils de compétences existants. 
	 Les domaines de recrutement les plus importants 
pour les enseignant-e-s sont les environnements pro-
fessionnels respectifs liés à la pratique et non pas les 
universités ou les autres hautes écoles. A cela s’ajoute 
le fait que pour la moitié des personnes interrogées, 
le souhait de devenir enseignant ou enseignant-e à 
une haute école spécialisée ou à une haute école pé-
dagogique est né tandis qu’elles travaillaient dans un 
domaine de la pratique. Il est étonnant de constater 
qu’environ une personne interrogée sur cinq n’a ja-
mais activement recherché une place en haute école 
mais qu’elle a été probablement «recrutée» sur une 
quelconque autre forme.

Double profil de compétences

Il est exigé des enseignant-e-s des hautes écoles spé-
cialisées et des hautes écoles pédagogiques qu’ils 
aient un «double profil de compétences», ce qui 
signifie qu’ils doivent à la fois être expérimentés au 
niveau de la pratique et compétents académique-
ment. Quelque 60% s’attribuent un tel profil tandis 
que 30% disent d’euxmêmes qu’ils ont tendance à 
l’avoir. 
	 Si l’on fait abstraction du grand groupe d’enseig
nant-e-s qui apportent une large expérience pratique 
dans leur travail à la haute école et si l’on se focalise 
sur ceux qui ont d’autres carrières professionnelles, on 
constate qu’environ 10% des enseignant-e-s ne dis-
posent pas d’une expérience pratique pertinente et 
que 5% à peine n’ont travaillé qu’un ou deux ans dans 
un domaine intéressant relevant de la pratique. Des 
mesures individuelles de développement personnel 
sont demandées, comme celles qui sont par exemple 
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actuellement expérimentées dans le cadre de projets 
pilotes de renforcement du double profil de compé-
tences. Il est important de penser non seulement à la 
relève, mais également aux enseignant-e-s qui tra-
vaillent depuis longtemps dans les hautes écoles. 
	 Un défi encore plus grand pour les hautes écoles, 
avec leur quadruple mandat de prestations, consiste 
sans doute à renforcer le profil scientifique. Les com-
pétences scientifiques ainsi que l’engagement envers 
la Scientific Community peuvent être développées, 
toutefois à des degrés divers dans les différents do-
maines spécialisés ou types de hautes écoles. Tous les 
enseignant-e-s devraient disposer de la compétence 
leur permettant de travailler sur des bases scienti-
fiques. Des manquements individuels ont été mis à 
jour sur la base de l’évaluation des personnes interro-
gées quant à la qualification représentée par leurs 
diplômes académiques. En outre, on peut supposer 
que seule une partie des enseignant-e-s se sent com-
pétente pour mener à bien de façon autonome des 
projets de recherche. Les doctorats constituent à ce 
titre une base de qualification importante, la pro
portion d’enseignant-e-s ayant un doctorat dans les 
domaines spécialisés ou types de hautes écoles os
cillant entre 17 et 74%. Globalement, les profils de 
compétences entre les domaines spécialisés ou types 
d’écoles spécialisées diffèrent fortement à certains 
égards, si bien qu’il est peu probable que les initia-
tives uniformes en matière de développement du 
personnel soient judicieuses. Ce qui compte, c’est de 
concevoir ces profils en fonction des besoins spéci-
fiques dans les différents domaines spécialisés.

Anciennes activités professionnelles dans 
les hautes écoles 

Étant donné qu’il n’existe des possibilités de doctorat 
que dans les universités et que le développement de 
structures de coopération entre les universités et les 
hautes écoles spécialisées ou les hautes écoles péda-
gogiques n’en est encore à ses débuts, il n’est pas sur-
prenant qu’environ 46% des enseignant-e-s aient 
déjà été employés dans une université, dans la grande 
majorité des cas à des postes intermédiaires ou de 
qualification. Moins de 5% des personnes ayant tra-
vaillé dans une université l’ont été en tant que pro
fesseur.
	 Il existe un nombre important d’emplois de ni-
veau intermédiaire dans les hautes écoles spéciali-
sées et les hautes écoles pédagogiques que depuis 

une quinzaine d’années. Il est d’autant plus remar-
quable que près de 20% des enseignant-e-s en hautes 
écoles spécialisées et environ 27% des enseignant-e-s 
en hautes écoles pédagogiques aient occupé une 
telle position durant leur carrière professionnelle et 
qu’ils aient ainsi pu être impliqués dans les demandes 
spécifiques de ces types de hautes écoles. La discus-
sion porte sur la question de savoir dans quelle me-
sure il est judicieux et également possible, compte 
tenu de la taille du système suisse des hautes écoles, 
d’augmenter la proportion des collaborateurs scienti-
fiques qui reprendront plus tard une place non pas 
dans la même haute école mais dans une autre. Ac-
tuellement, entre 35 et 50% des personnes – selon le 
domaine spécialisé ou le type de haute école – n’ont 
aucune expérience acquise dans une autre haute 
école. Par ailleurs, la mobilité des enseignant-e-s n’est 
pas très élevée. La proportion de ceux qui ont déjà eu 
un poste dans plusieurs hautes écoles varie entre 17 
et 46% dans les domaines spécialisés ou les types de 
hautes écoles. En moyenne, les enseignant-e-s sont 
employés dans leur haute école depuis 11–15 ans. 
Cette situation est probablement liée au fait que les 
postes sont en général à durée indéterminée. 

Qualification supplémentaire pendant la 
période d’emploi

Au vu de la mobilité relativement faible du personnel 
dans le système des hautes écoles, les possibilités de 
qualification supplémentaire pendant la période 
d’emploi revêtent une importance particulière. Les 
formations continues dans le domaine de la didac-
tique applicable aux hautes écoles sont le plus sou-
vent proposées, et plus de 60% des enseignant-e-s en 
profitent. Les possibilités de qualification à disposi-
tion sont considérées comme suffisantes et elles com-
plètent les compétences en didactique que de nom-
breux enseignant-e-s apportent déjà dans leur travail. 
L’accent est ainsi mis sur une qualité élevée d’enseig
nement dans les hautes écoles spécialisées et les 
hautes écoles pédagogiques. Au vu du besoin pré-
sumé en qualification dans ce domaine et de l’offre 
existante, les formations continues en méthodes de 
recherche sont peu mises à profit. Seuls moins de 
30% des enseignant-e-s avec de grandes différences 
entres les domaines spécialisés ou les types de hautes 
écoles font appel à ces formations. Il convient cepen-
dant de tenir compte également du fait qu’environ la 
moitié seulement des enseignant-e-s est impliquée 
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dans la recherche. Par ailleurs, moins de 30% des per-
sonnes interrogées pensent que l’offre dans ce do-
maine est suffisante ou appropriée. La question se 
pose alors de savoir si cela répond aux besoins exis-
tants. Un défi pourrait être que les besoins de qualifi-
cation ne se manifestent souvent spécifiquement que 
dans le contexte de certains projets et de leurs mé-
thodes et que, par conséquent, les «settings» indivi-
duels sont particulièrement demandés. Le «learning 
on the job», ici l’apprentissage de la recherche dans 
un contexte de recherche, représentera un défi parti-
culier pour les domaines spécialisés ou les types de 
hautes écoles durant les années à venir.
	 Environ la moitié des personnes interrogées est 
satisfaite du budget temps disponible et des contribu-
tions financières allouées à la qualification supplé-
mentaire, et l’autre moitié plutôt pas. Néanmoins, 
environ deux tiers des enseignant-e-s estiment qu’ils 
peuvent continuer à développer leur qualification 
dans la mesure où ils le souhaitent. Ceux qui ne 
peuvent pas le faire se sentent très sollicités par leur 
travail ou ont trop peu de temps de travail à disposi-
tion pour pouvoir se consacrer à une qualification 
supplémentaire. 

Activités professionnelles

Les hautes écoles spécialisées et les hautes écoles 
pédagogiques en Suisse sont issues d’institutions 
principalement orientées sur l’éducation. Les man-
dats de prestations «recherche, formation continue et 
services» sont venus s’ajouter il y a une vingtaine 
d’années. Du fait de leur origine et comme les hautes 
écoles ne disposent pas de ressources pour la re-
cherche adaptées à leur mission, la question est de 
savoir à quoi ressemblent aujourd’hui les activités des 
enseignant-e-s. 
	 Un peu moins d’un quart des personnes interro-
gées travaillent aujourd’hui encore exclusivement 
dans la formation de base – avec des grandes diffé-
rences entre les domaines spécialisés ou les types de 
hautes écoles et en fonction du taux d’occupation. La 
recherche est avant tout entre les mains des enseig
nant-e-s ayant des taux d’occupation plus élevés. Sur 
toutes les personnes interrogées, environ 50% sont 
impliquées dans la recherche. 40% des enseignants 
ont des activités dans la formation continue et 30% 
dans le domaine des services. Tous ces mandats de 
prestations élargis viennent souvent s’ajouter seule-
ment au cours du travail des enseignant-e-s. 

	 Tandis que, dans la formation de base, plus de la 
moitié des enseignant-e-s est engagée avec une 
charge de travail de 40% et plus, les petits taux d’oc-
cupation prédominent dans les autres domaines de 
prestations: dans la recherche, 40% des enseig- 
nant-e-s ont un volume d’occupation de moins de 
20%, et cela en particulier dans les hautes écoles pé-
dagogiques; dans la formation continue et les ser-
vices, ce taux s’élève même à 80%. Concernant la 
professionnalisation de ces domaines de prestations, 
cela devrait poser problème. Dans le domaine de la 
recherche en particulier, un approfondissement subs-
tantiel dans les différents secteurs de recherche res-
pectifs et l’engagement qui en découle au sein de la 
Scientific Community dépendent d’un minimum de 
ressources en temps. 
	 En raison de la complexité au niveau de l’organi-
sation, exercer une activité dans plusieurs domaines 
de prestations est difficile, en particulier pour les pe-
tits taux d’occupation. Par ailleurs, les taux d’occupa-
tion dans la recherche, la formation continue et dans 
le domaine des services dans la plupart des hautes 
écoles ne peuvent être garantis de manière ferme et 
sur le long terme. Le taux d’occupation est nettement 
moins sûr pour les enseignant-e-s que celui proposé 
dans la formation de base. Il n’est donc pas étonnant 
que beaucoup des personnes interrogées sont d’ac-
cord avec l’affirmation qu’en ce qui concerne l’organi-
sation du travail, il est plus simple de ne travailler  
que dans la formation de base. Parallèlement, elles 
approuvent également l’affirmation qui dit que les 
hautes écoles attendent qu’une activité soit exercée à 
la fois dans le domaine de l’enseignement (formation 
de base et formation continue) et dans le domaine de 
la recherche. Il en résulte un rapport de force entre ce 
qui est «plus simple» et plus sûr et ce qui est attendu 
par les institutions. A cela s’ajoute le fait que ceux qui 
ne travaillent que dans la formation de base sont plus 
contents de leur travail que les autres enseignant-e-s. 
Un tiers des enseignant-e-s souhaite un renforcement 
de l’activité de recherche, notamment ceux qui ont un 
taux d’occupation élevé. Il est intéressant de noter 
que contrairement aux autres enseignant-e-s, les en-
seignant-e-s qui ne travaillent que dans la formation 
de base considèrent comme moins importante la rela-
tion mutuelle entre la science et la pratique pour la 
recherche et les services. La signification de l’orienta-
tion spécifique de la recherche et des services dans les 
hautes écoles spécialisées et les hautes écoles péda-
gogiques n’a tendance à se révéler que quand on tra-
vaille soimême dans ces domaines. 
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	 Globalement, l’étude montre clairement que la 
question de l’activité professionnelle devrait être po-
sée d’une part dans le contexte de mandats incertains 
et pas possibles pour tous les enseignant-e-s dans les 
domaines de la recherche, de la formation continue et 
des services et d’autre part sous l’aspect de la forte 
dépendance du taux d’occupation global des enseig
nant-e-s. Les déclarations générales concernant la 
souhaitabilité d’une activité dans plusieurs domaines 
de prestations pourraient ne pas rendre justice à la ré-
alité du travail de nombreux enseignant-e-s, notam-
ment de ceux ayant un taux d’activité plus faible. Ces 
enseignant-e-s représentent toutefois une ressource 
importante pour les hautes écoles car ce sont eux qui 
travaillent fréquemment en parallèle dans des do-
maines pertinents relevant de la pratique et qui ap-
portent une contribution importante à l’interaction 
entre la haute école et la pratique. Etant donné la 
pondération quantitative des différents mandats de 
prestation et les ressources en partie faibles allouées 
à la recherche des hautes écoles, mais également 
étant donné les exigences en matière de compétences 
en partie très spécifiques dans la formation et la for-
mation continue, la recherche et dans le domaine des 
services, il n’est foncièrement pas réaliste de penser 
que tous les enseignant-e-s sont «polyvalents » par-
tout. Des considérations différenciées du corps du per-
sonnel sont demandées en ce qui concerne les activi-
tés professionnelles souhaitées. Des modèles de com-
pétences en équipe pourraient constituer ici une 
approche utile, dans le cadre desquels les liens impor-
tants entre l’enseignement et la recherche de même 
qu’entre l’enseignement et les services seraient garan-
tis grâce à une collaboration professionnelle au sein 
des équipes.

Motivation, engagement et satisfaction 
au travail

Pour finir, on constate que les enseignant-e-s des 
hautes écoles sont globalement satisfaits. Ils s’iden
tifient fortement avec leur travail et apprécient no-
tamment les tâches diversifiées et intéressantes qu’ils 
effectuent, de même que la possibilité qui leur est 
offerte de pouvoir mettre en œuvre leurs connais-
sances et aptitudes. Il n’existe pas de signes qui in-
diquent que les enseignant-e-s qui, de par leur acti-
vité de longue date dans les hautes écoles, ont connu 
de nombreux bouleversements et changements au 
niveau des exigences posées soient moins satisfaits 

que ceux qui les ont rejoints plus tard. Ce qui est im-
portant, c’est que les hautes écoles gardent à l’esprit 
la charge de travail élevée de leurs enseignant-e-s, qui 
se traduit par une satisfaction relativement faible par 
rapport à la quantité de travail à accomplir. Dans les 
organisations d’experts, la «mise en danger intéres-
sée de soimême» est répandue. Elle résulte du fait 
que les collaborateurs s’enthousiasment fortement 
pour leur travail et que de ce fait, dans un contexte de 
mandats de travail ouvertement formulés et de pilo-
tage orientés sur les objectifs, ils sont impitoyables 
avec euxmêmes et leur santé. Les enseignant-e-s des 
hautes écoles sont ici clairement en danger. 

Et pour conclure 

L’étude a suivi l’approche consistant à collecter des 
données empiriques sur des thèmes pour lesquels on 
n’avait fait jusqu’à maintenant que des hypothèses. 
Une large enquête en ligne a permis de mettre en lu-
mière différents aspects afin d’obtenir une vue d’en-
semble de la problématique. Des approches qualita-
tives sont nécessaires pour obtenir des analyses plus 
précises. Investir davantage dans la recherche dans le 
domaine des hautes écoles spécialisées et des hautes 
écoles pédagogiques devrait valoir la pleine, notam-
ment au vu de l’évolution dynamique qui se poursui-
vra aussi ces prochaines années. 
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